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Préface


Par Joseph Ancel1


Après avoir lu le dossier judiciaire d’Outreau (environ 30 000 pages), vu le film très pédagogique Outreau. L’Autre Vérité de Serge Garde, lu le livre bouleversant Je suis debout de Chérif Delay, l’aîné des enfants d’Outreau, lu le livre instructif Outreau. La vérité abusée de Marie-Christine Gryson, l’experte psychologue qui a examiné les victimes, et les deux livres de Jacques Thomet, Retour à Outreau. Contre-enquête sur une manipulation pédocriminelle et l’actuel La Pédocratie à la française. La chute des intouchables, j’ai été convaincu de la pertinence des révélations de ce dernier.


Comme l’écrivait dès le mois de juillet 2010 Pierre Joxe, Premier Président honoraire de la Cour des Comptes : « La Cour d’Assises de Paris a proclamé le 1er décembre 2005 une autre vérité judiciaire que celle de Saint-Omer… Ce fut une bonne chose pour les innocentés, particulièrement ceux qui avaient avoué publiquement leurs crimes en 2004. C’est une moins bonne chose pour les enfants victimes : ils sont toujours reconnus victimes mais on ne cherche plus les coupables qui les ont maltraités. »


Jacques Thomet, dans ce livre, a coché toutes les cases de la bonne foi du journaliste telle qu’elle est prévue comme fait justificatif dans l’article 29 de l’antique loi du 29 juillet 1881 sur la liberté de la presse.


Tout d’abord la légitimité du but poursuivi. L’auteur a voulu réhabiliter la parole de l’enfant qui a singulièrement régressé depuis le procès Outreau. Le travail de sape et les coups de boutoir de l’avocat Éric Dupond-Moretti, devenu garde des Sceaux, n’ont pas peu contribué, à l’époque, à décrédibiliser la parole des enfants, victimes d’abus sexuels, et fait ainsi la part belle au poison de la pédocriminalité.


NON, les enfants d’Outreau n’ont pas menti. Simplement, enfants déshérités, ils n’ont eu droit ni à une assistance judiciaire efficace ni à une justice équitable ni à des relais médiatiques indépendants et importants comme en ont connu, et c’est légitime, Vanessa Springora et Camille Kouchner, autrices de livres marquants et nécessaires.


Jacques Thomet a élargi la focale de sa vision et épinglé des Puissants et d’autres avec une enquête sérieuse et approfondie, une prudence et une mesure dans l’expression, ainsi qu’une absence d’animosité personnelle, qui sont les autres éléments constitutifs de la bonne foi journalistique.


On ne peut donc que rendre hommage ici, à son courage, à sa rigueur et à son humanisme.


Joseph Ancel


_________________________


1. Président de Chambre honoraire à la Cour d’appel de Paris. Président des Assises de Paris de 2000 à 2013.









PROLOGUE


Quand on achève Les 120 journées de Sodome, de Donatien- Alphonse-François de Sade, si l’écœurement n’en a pas abrégé la lecture, on ne peut imaginer l’avènement de telles abjections dans la vie réelle.


Les messes noires avec viols, émasculation, exécution de bébés, les séances d’anthropophagie sous la houlette d’un haut dignitaire ceint d’une aube blanche, le maintien dans des cages souterraines d’enfants avant leur fin programmée, et l’implication de hautes personnalités dans leur enlèvement puis leur supplice, toutes ces horreurs n’appartiendraient donc qu’à l’imaginaire du « Divin marquis ».


Et pourtant, elles existent, toutes sans exception, selon les témoignages que j’ai recueillis de petites victimes devenues adultes. En France en tout cas, comme le révélera cette enquête (cf. Annexe I). Si de telles abominations perdurent, dans un secret bien gardé jusqu’ici, elles ne représentent qu’une partie du véritable pédocide que constituent le viol de mineurs et l’inceste, avec plus de quatre millions de victimes dans notre pays, un chiffre reconnu y compris par le gouvernement français en 2020. Selon une enquête Ipsos publiée le 20 novembre 2020 pour l’association Face à l’inceste, un Français sur dix affirme avoir été victime d’inceste.


Ces martyrs ont subi un ersatz de mort psychique, quand ils ont survécu, dans l’indifférence généralisée du grand public. Nombre des victimes souffrent de dissociation cognitive, parfois longtemps, pour reléguer ces horreurs dans leur subconscient, faute de pouvoir les effacer. Aucun adulte n’ignore l’existence d’abus sexuels sur mineurs, mais l’immense majorité préfère regarder ailleurs, car c’est trop sale, sans en imaginer l’ampleur.


Chaque année, 165 000 victimes supplémentaires sont recensées, selon une enquête Ipsos du 7 octobre 2019 pour l’association Mémoire traumatique et victimologie, fondée par la psychiatre Muriel Salmona. Ces enfants vivent dans la terreur, tombent dans l’aboulie, se scarifient, dépriment, se sentent coupables, refoulent ces cauchemars qui remonteront un jour à la surface, craignent les moqueries s’ils parlent, et éprouvent une peur panique de ne pas être entendus, quand ils ne mettent pas fin à leurs jours. Quand ils osent sauter le pas, en se confiant à leur mère, puis aux autorités, policiers, gendarmes et juges éprouvent souvent du mal à les croire, encore aujourd’hui. Sur cent enfants mineurs victimes de violences sexuelles, 0,3 % seulement verront un jour leur prédateur jugé par un tribunal et condamné, à des peines modérées, voire avec sursis, sauf rares exceptions, selon l’enquête citée. Quand un procès d’Assises juge un prédateur sexuel, l’information ne fait en général que quatre lignes dans les journaux, si elle est relatée.


Cette sorte de tolérance par omission, comme un déni de la réalité, a permis jusqu’ici aux pervers dans l’élite d’échapper aux foudres de la justice.


Le rôle des réseaux sociaux s’est révélé primordial pour faire sauter cette serrure. La pression des lanceurs d’alerte, sur Twitter, Facebook, Youtube, Instagram, les sites internet ou les blogs, a contraint les rédactions, souvent rétives, à embrayer sur cette dynamique. Le créneau des violences contre l’enfance est moins porteur que l’héritage de Johnny…


Une telle lame de fond a commencé à ramener sur le rivage des dossiers de haute volée, jusque-là jetés dans le puits de l’oubli ou censurés, comme le scandale Gabriel Matzneff/Vanessa Springora, l’affaire Jeffrey Epstein aux États-Unis avec ses retombées en France, et surtout le maelstrom de La familia grande, le livre de Camille Kouchner (Seuil) sur le viol de son jumeau par le tout-puissant Olivier Duhamel, leur beau-père. Depuis la révélation de cette ignominie, des milliers de victimes ont rendu publics leurs viols sur twitter avec le même slogan : « #metooinceste ». C’est une première dans l’histoire de cette tragédie.


Cette investigation ne se limite pas à décrire les ravages, chez les prépubères, de la pédophilie, qu’il convient désormais de dénommer pédocriminalité puisque nous parlons de crimes normalement jugés aux Assises. Elle révèle l’ampleur des barbaries commises, y compris au plus haut niveau de la société, et cherche à expliquer les raisons d’une telle impunité.


La République ressemble à une pédocratie.


Gabriel Matzneff a pu ainsi publier ses insanités pédocriminelles pendant cinquante ans, être reçu à l’Élysée par l’ancien président François Mitterrand, sans être poursuivi par la justice, avant d’être enfin débusqué en janvier 2020 grâce à l’ouvrage de Vanessa Springora, Le Consentement (Grasset). L’écrivain a été soudain voué aux gémonies… par un livre. Selon la Bible, « qui tue par l’épée doit périr par l’épée (Apocalypse 13,10) »…


Mes recherches n’ignorent pas les avancées réelles déjà enregistrées contre ce fléau, comme la loi de 2018 sur l’étendue à trente ans, après la majorité, du délai d’imprescriptibilité des viols sur mineurs. Il n’a été que de dix ans pendant longtemps, avant de passer à vingt ans en 2004. Une imprescriptibilité totale devient indispensable, pour toutes les associations pour l’enfance.









CHAPITRE 1
Les élites, gangrène de l’innocence


Quand un auteur reçoit un prix prestigieux pour décrire sa sodomie de garçons et fillettes, qu’un cinéaste est couronné malgré le viol d’une mineure et les plaintes de cinq autres, qu’un pape de la philosophie et la prêtresse du féminisme s’échangent impunément des élèves dans leur couche, qu’un médecin peut abuser de 312 enfants sur leur lit d’hôpital, que souvent la justice n’ouvre pas d’information judiciaire sur la putréfaction sexuelle de hautes personnalités dans tous les secteurs sociétaux, que des violeurs d’enfants sont laissés libres sous couvert du « consentement » de leurs petites victimes, que des médias occultent de telles déviances, et quand moins d’un enfant victime sur cent voit un jour son agresseur condamné, parfois avec sursis, il est temps de tirer la sonnette d’alarme. C’est le tableau de la France contemporaine.


Seul un nettoyage des écuries d’Augias mettra fin à une telle pratique. Un énième livre sur ces enfances brisées serait inutile sans révéler crûment les dimensions de la catastrophe, les contours des horreurs, et les identités de ceux qui gravitent autour de cette planète de la honte quand ils ne l’habitent pas eux-mêmes.


A/ Sartre – Beauvoir, diables sans bon Dieu


Pour une étude de Jean-Paul Sartre revue et corrigée à l’aune pédophile, Les jeux sont faits. Si « l’enfer ce sont les autres », l’idole existentialiste en peau de chagrin aura été l’un de ceux-là. Il fut Le diable et le bon Dieu pour tant de jeunes filles mineures, encore vierges, jetées en pâture dans leur Huis clos par sa compagne de trios nullement métaphysiques, Simone de Beauvoir…


Aucune thèse n’a jamais été entreprise pour analyser la phénoménologie du succès pubère sartrien. Son strabisme voyait converger dans un hôtel minable du Quartier Latin, vers l’existentialiste à la denture noircie par la pipe, jusqu’à sept de ses victimes dans la même période, à l’aube de l’invasion nazie. « J’étais plus un masturbateur de femmes qu’un coïteur », avouera-t-il un jour, comme pour atténuer la portée de son forfait. Le matin où il allait déflorer Bianca Bienenfeld, 16 ans, il lâcha devant elle, sans vergogne aucune : « La femme de chambre va être bien étonnée, car hier j’ai déjà pris la virginité d’une jeune fille. » Entre L’Être et le néant, le « très cher Maître » (ainsi traité par De Gaulle dans un échange épistolaire) se trouvait réduit au priapisme.


Face à la stature internationale de ces deux crânes d’œufs (Sartre premier et de Beauvoir seconde à l’agrégation de philosophie), le mutisme de l’intelligentsia et des médias fut de règle, même après leur mort dans les années 1980, quant à leurs actes licencieux.


Écrire aujourd’hui : « Jean-Paul Sartre, le plus grand philosophe français, et son égérie Simone de Beauvoir, furent des pédophiles patentés », ne va pas manquer de choquer dans les chaumières. J’ai ressenti la même stupéfaction à la lecture des écrits révélateurs sur ces dérives sexuelles, même si dix années d’enquêtes sur ce fléau m’ont appris à ne plus m’étonner de rien.


Future icône du féminisme naissant, la professeure de philo, obnubilée par Le deuxième sexe autant que par le premier, séduisait ses élèves les plus attrayantes et en abusait avant de les rabattre dans les griffes de celui que ses ennemis surnommaient « le gnome ». Ses Mémoires d’une jeune fille rangée lui auront servi d’écran de fumée pour cacher son intense activité bisexuelle de pédophile et, celle-ci non justiciable, d’hétéro polygame.


Sans le livre de Bianca Lamblin, Mémoires d’une jeune fille dérangée1, publié en 1993, les admirateurs du Castor (surnom donné par Sartre à Simone) n’auraient connu que sa face compassée d’ancienne élève d’un collège catholique, le cours Desir (prononcer : Deusir). Ils lui auraient peut-être tenu quelque rigueur d’avoir étrangement fait partie en 1977, avec Sartre et la mouvance gauchiste, des signataires d’une pétition en faveur de trois pédocriminels détenus à Paris (cf. infra).


Née Bienenfeld dans une famille juive polonaise émigrée en France, Bianca Lamblin tombe en 1937, à 16 ans, sous le charme de sa professeure de philosophie au lycée Molière, Simone de Beauvoir, puis de Sartre. Elle ne sera que l’une des multiples conquêtes collégiennes du couple, mais dans la funeste certitude que leur passion pour la « petite Polak » – le surnom qu’ils lui avaient donné – éclipsait leurs autres liaisons passagères. Son premier choc survient avec la brutale rupture de Sartre avec elle en 1940, peu avant l’avènement du régime de Vichy et de ses lois anti-juives. Victime d’une forte dépression, elle se marie avec un élève de Sartre, Bernard Lamblin, un actif résistant dans le Vercors. Plusieurs membres de sa famille, dont la mère de l’écrivain Georges Perec, sa tante, périront en déportation. À la Libération, elle reprend contact avec Simone. Les deux femmes renouent pour une chaste amitié de quarante ans, jusqu’à la mort de l’écrivaine en 1986.


Un second coup de poignard la terrasse quand sont publiées en 1990 les Lettres à Sartre (Gallimard), de Simone de Beauvoir, par sa fille adoptive. Elle y apprend avoir été le jouet du couple désormais maudit pour elle, leurs mensonges, leur duplicité, les moqueries à son encontre avec des tiers, leur méchanceté et surtout l’hypocrisie d’une féministe qu’elle « croyait droite ». Ces lettres venimeuses vont distiller chez Bianca un contrepoison : la relation de sa vérité avec ces mémoires, « sans aucun esprit de vengeance », ni acrimonie, mais dans une profonde douleur : « Sartre et Simone de Beauvoir ne m’ont fait finalement que du mal […] Leur perversité était soigneusement cachée sous les dehors bonasses de Sartre et les apparences de sérieux et d’austérité du Castor. En fait, ils rejouaient avec vulgarité le modèle littéraire des Liaisons dangereuses. » Trompée, elle justifie sa naïveté : « J’étais comme Madame Bovary, dans une sorte de rêve ébloui qui m’empêchait de déchiffrer les indices des mensonges qu’ils me faisaient ». Bafouée, abandonnée, humiliée, elle se contente de s’interroger : « Que dire d’un écrivain engagé comme elle dans la lutte pour la dignité de la femme et qui trompa et manipula, sa vie durant, une autre femme ? » Si Simone mérite le titre de proxénète des lettres, Bianca se garde bien d’utiliser ce qualificatif pourtant justifié : « J’ai découvert que Simone de Beauvoir puisait dans ses classes de jeunes filles une chair fraîche à laquelle elle goûtait avant de la refiler, ou faut-il dire plus grossièrement encore, de la rabattre sur Sartre. »


Une autre entorse, occultée par ses adulateurs, calamine l’image idéalisée de la grande prêtresse féministe. Si elle a été radiée de l’Éducation nationale en 1943, ce n’est pas pour l’enseignement d’auteurs « subversifs comme Proust », ainsi qu’a osé l’écrire un journaliste, mais après une plainte pour détournement de mineure déposée par la mère d’une de ses élèves, Nathalie Sorokine, et restée sans suite pénale.


L’abandon de Bianca par les deux écrivains, en pleine chasse à l’étoile jaune en Europe, mérite un retour sur leur attitude pendant l’occupation allemande. Dans l’une de ses lettres à Sartre, de Beauvoir tombe dans l’infamie à propos de leur victime : « Elle hésite entre le camp de concentration et le suicide ». Jamais le couple ne tentera de lui venir en aide pendant qu’elle se cachait de la Gestapo.


En l’absence, par ignorance ou autocensure, d’investigations en France, il aura fallu attendre le livre Beauvoir dans tous ses états2, publié en 2005 par… une chercheuse allemande, Ingrid Galster, pour apprendre le pire : Simone de Beauvoir a travaillé depuis 1943 jusqu’à la fin des hostilités à… Radio Vichy ! (« Radio Paris ment, Radio Paris est allemand », répétait Radio Londres…). Elle avait même accepté de signer un document pour certifier qu’elle n’était pas juive. Ses émissions y alternaient avec les diatribes du Goebbels français, le milicien Philippe Henriot, ministre de la Propagande de Laval, abattu en 1944 par la Résistance. Elle n’avait fait qu’une brève allusion dans ses mémoires à ce poste obtenu, selon elle, « par je ne sais quel truchement […] car il fallait bien vivre ». Il le fut, nous révèle Mme Galster, par les bons offices du collaborateur René Delange, directeur de l’hebdomadaire culturel Comoedia.


N’en déplaise aux hagiographes de Sartre, le pape de l’existentialisme avait lui aussi Les mains sales. C’est dans ce même média Comoedia, contrôlé par la Propagandastaffel, qu’il devait écrire à trois reprises des articles. Sur Les chemins de la liberté, sa prétendue résistance à l’occupant se limita à présenter en 1943 sa pièce Les mouches, prétendu appel à la liberté, dans un théâtre parisien garni d’officiers allemands, qui n’y détectèrent pas le moindre souffle subversif. Il n’avait pas hésité à accepter le poste de professeur de khâgne à la place d’un enseignant juif radié par Vichy, sans parvenir à imposer ses démentis.


« Autres temps, autres mœurs », répéteront la clique et la claque de la tolérance face aux dépravations pédophiles du couple Sartre-De Beauvoir.


Sartre, avec sa complice de Beauvoir, donnent La nausée.


B/ Le cloaque de l’après-mai 68


À défaut d’avoir agrafé le « dictateur » Charles de Gaulle à son palmarès, le charivari de mai 1968 a dégrafé les braguettes autant que la parole dans une France qui dormait. « La France s’ennuie », écrivait un éditorialiste du Monde moins de deux mois avant la déflagration estudiantine. Longtemps admirateur du régime soviétique et de Fidel Castro, Jean-Paul Sartre, « l’agité du bocal » mis en boîte par Céline, a été l’une des égéries du mouvement estudiantin.


Dans un pied de nez à ses aînés, une jeune génération spontanée a renversé les valeurs d’une société figée, sans avoir à remonter la guillotine, dans une jouissance libertaire collective proche de l’extase.


Pour avoir été bref, ce soulèvement n’en a pas moins provoqué une révolution dans les têtes puis dans les mœurs, avec la revendication du droit à disposer de son corps, la lutte pour la légalité de l’avortement et contre l’homophobie. Un pas positif à marquer d’une pierre blanche.


Mais le génial slogan « il est interdit d’interdire », peint sur les murs de La Sorbonne et devenu universel dans la marée juvénile mondiale, a laissé sur le sable des scories indélébiles dans le reflux de ses vagues. Anarchiste à sa naissance, ennemi du totalitarisme communiste et de l’impérialisme américain, le mouvement a été gangrené par une frange de pervertis admis sans la moindre réticence dans la nouvelle intelligentsia de gauche à la mode.


L’appel à « l’imagination au pouvoir » a ainsi enfanté une apologie grandissante de la pédophilie dès les lendemains de mai 1968.


Sous le prétexte alléchant du « soyez réalistes, demandez l’impossible », ses promoteurs ont réussi à persuader une élite intellectuelle activiste du bien-fondé de leur combat contre un Code pénal à leurs yeux rétrograde, pour légaliser les relations sexuelles avec les mineurs. L’intelligentsia de gauche aura ainsi fait office d’accélérateur de particules pédophiles.


S’ils n’ont pas obtenu satisfaction sur le plan légal, leur propagande a été couronnée de succès dans les milieux littéraires. Matzneff a pu débagouler pendant quarante ans ses écrits répugnants sur ses galipettes dans tous les sens avec des garçonnets et des fillettes, grâce à des éditeurs de renom aveuglés par sa plume selon eux éblouissante, et devant une confrérie ébahie par un prétendu art sans ellipse.


Modelée par les euphémismes de la bienveillance complice, la sémantique érigée en art délétère a anesthésié pendant un demi-siècle la définition des atteintes à la pureté enfantine, grâce à l’usage systématique du qualificatif pédophile. Le sens littéral de ce mot d’origine grecque (qui aime les enfants) n’a rien de répréhensible, puisque tout le monde aime les enfants. Mais son application quotidienne dans les affaires pénales a banalisé ces mœurs, réduit les peines infligées aux violeurs de mineurs, quand il s’agit dans tous les cas de pédocriminalité et de pédocriminels. Encore aujourd’hui, ces deux mots restent inconnus sur le traitement de texte Word et s’affichent en rouge, comme une tache, dans le vocabulaire !


Cette apparente digression n’en est pas une. La corruption sémantique joue un rôle considérable dans le refus d’affronter les réalités pour le moins déplaisantes. L’intelligentsia dite de gauche (dite, car comment qualifier de progressiste un appui aux auteurs de viols ?) a ainsi catalysé la perversion.


À propos de Gabriel Matzneff, le constat dès 1990 du psychiatre français Bernard Cordier, alors membre du groupe de travail interministériel santé-justice sur le traitement des délinquants sexuels, reste plus que jamais d’actualité. « Ce type d’écrits cautionne la pédophilie et facilite le passage du fantasme à l’acte chez des pédophiles latents », selon ses conclusions. « Ils rassurent et encouragent ceux qui souffrent de leur préférence sexuelle, en leur suggérant qu’ils ne sont pas les seuls de leur espèce. D’ailleurs, les pédophiles sont très attentifs aux réactions de la société française à l’égard du cas Matzneff. Les intellectuels complaisants leur fournissent un alibi et des arguments : si des gens éclairés défendent cet écrivain, n’est-ce pas la preuve que les adversaires des pédophiles sont des coincés, menant des combats d’arrière-garde ? Ils veulent croire et prétendre que la société libérera un jour la pédophilie, comme elle l’a fait pour l’homosexualité, au nom de la défense des différences. Rien n’est plus faux ! Dès qu’il y a un enfant et un adulte, il y a un abuseur et un abusé. » Son analyse, implacable de justesse, est restée lettre morte.


Dès octobre 1970, le quinzomadaire Tout, première vente dans la presse d’extrême gauche à l’époque, annonçait la prochaine création du FLIP (Front de Libération Pédophile). En mai 1977, Libération, fondé par Jean-Paul Sartre et Serge July, annonçait avec gourmandise la « naissance du front de libération des pédophiles ». Son programme : « S’associer à la lutte des enfants qui veulent changer leur mode de vie et de tout groupe politique qui vise à l’établissement d’une société radicalement nouvelle où la pédérastie existera librement. Développer une culture pédérastique qui s’exprime par un mode de vie nouveau, et l’émergence d’un art nouveau. » Selon le FLIP, la « tyrannie bourgeoise fait de l’amoureux des enfants un monstre de légende qui croque les chaumières. Nous casserons ensemble monstres et chaumières. »


Le coup d’envoi d’une longue campagne pro-pédocriminels était donné.


C/ Paris 2021 : bienvenue à Pédoland


Le scandale Matzneff a fait figure de premier tremblement de terre, et pas uniquement dans le monde des Lettres. La secousse n’a pas fini de provoquer des répliques à Paris. Le parquet a ouvert le 17 août 2020 une enquête préliminaire pour viol sur mineur par personne ayant autorité contre Christophe Girard, adjoint de la maire Anne Hidalgo et ancien maire du IVe arrondissement. L’affaire avait été dévoilée la veille par le quotidien américain The New York Times, avec une interview de la victime.


Avant cette étape judiciaire, l’élu, pourtant soutenu par la maire, Anne Hidalgo, avait été contraint à la démission de son haut poste municipal, sous la pression d’une poignée de féministes résolues, le 24 juillet 2020. Elles avaient manifesté devant l’Hôtel de Ville avec le slogan « Mairie de Paris : bienvenue à Pédoland ». La raison ? Girard avait aidé matériellement Matzneff lorsqu’il vivait dans un hôtel parisien avec la jeune fille mineure Vanessa Springora dans les années 1980 (cf. infra).


Après avoir été entendu par la brigade de protection des mineurs de la direction régionale de la police judiciaire, Girard a bénéficié d’un classement sans suite pour prescription des faits. Si le maire adjoint de Paris est tombé, c’est à cause de faits survenus il y a plus de trente ans, en 1986 et 1987, et qu’il a reconnus après sa démission.


Deux mois après cette démission, un autre maire adjoint (chargé de la Seine) et maire du IIIe arrondissement, Pierre Aidenbaum, était contraint au départ, y compris du Conseil de Paris. Ancien président de la LICRA (Ligue internationale contre le racisme et l’antisémitisme) de 1992 à 1999, il avait été mis en examen pour « viol et agressions sexuelles » le 9 octobre 2020. Ce même mois d’octobre 2020, un troisième scandale secouait l’Hôtel de Ville. Un collaborateur d’Anne Souyris, maire-adjointe à la Santé, a été accusé de viol, commis dans son propre bureau, par une jeune femme. Son identité n’a pas été révélée.


Au-delà de ces trois cas, c’est la galaxie pédophile de Paris, longtemps intouchable, invisible à l’œil du profane, mais soutenue par une élite complice, qui rentre dans l’orbite terrestre, grâce à ce rebondissement (ou à cause de, pour ses thuriféraires). Du beau monde, il y en a, dans ces milieux interlopes, que les poursuites judiciaires en cours contre Matzneff pour viol de mineure pourraient faire accuser de non-dénonciation de crime s’il est condamné.


D/ Les nourritures terrestres de Matzneff


À la suite de dénonciations anonymes, pour ses relations avec Vanessa Springora, alors âgée de 14 ans, Matzneff est entendu à cinq reprises en 1986 par la police parisienne. Grâce à ses hautes relations, il échappe à la justice mais se cache et va se terrer dans un hôtel de la capitale avec sa jeune soumise. Pendant deux ans, sur ordre de son patron Pierre Bergé, amant d’Yves Saint-Laurent et fondateur de sa maison de couture, Girard va régler les frais d’hôtel et de nourriture de l’écrivain, à ses aises pour maintenir son emprise sur l’adolescente. Dans son livre, Vanessa Springora évoque « un généreux mécène, inconditionnel de son œuvre, (qui) finance cet investissement substantiel ». Il s’agit bien de Pierre Bergé. « Nous nous occupons de tout, les repas, tout. Pour nous, c’est une goutte d’eau, ce n’est rien, nous vous aimons beaucoup », avait confié Christophe Girard à Matzneff, selon les révélations faites par l’écrivain au New York Times le 11 février 2020, depuis son exil italien. L’élu parisien avait ensuite confirmé dans un communiqué : « Dans le cadre de mes fonctions et au titre du soutien que la société apportait à de nombreux artistes en difficulté momentanée (Marguerite Duras, Tsilla Chelton, Hervé Guibert, Patrick Thevenon, Rudolf Noureev…), l’écrivain Gabriel Matzneff a bénéficié, selon les instructions de M. Bergé, d’un soutien pour le règlement de frais d’hébergement, à la suite d’une opération chirurgicale des yeux. » Plus on gratte la gangue depuis l’éclatement de cette affaire, plus on met au jour les mensonges, apostats, avilissements, lâchetés, dépravations, purulences et complicités de la puissante mouvance pédophile. L’un de ses hérauts n’est autre que l’ancien compagnon d’Yves Saint-Laurent, Pierre Bergé.


E/ Quand la pédophilie scatologique s’invite à la direction du Monde


Les admirateurs de la haute couture française dans le monde auront du mal à imaginer comment Yves Saint-Laurent a pu créer sept collections par an malgré l’alcool, la drogue et l’avilissement nocturne permanent sous la badine en bambou d’un monstre des déviances sexuelles, Pierre Bergé.


Mécène du gotha socialiste sous l’ère Mitterrand, militant homosexuel du mariage pour tous, fondateur du Sidaction et du magazine homo Têtu, ce petit homme râblé, aux lèvres en lames de rasoir, usait de son autorité naturelle jusque dans ses débauches. Il est mort en 2017, neuf ans après Saint-Laurent.


Sans sa poigne, son sens des affaires et sa fortune, reconnaissent ses ennemis, jamais Yves Saint-Laurent, timide, introverti et dépourvu du moindre esprit d’entreprise, n’aurait pu enfanter à lui seul une maison de haute couture connue sur toute la planète et cotée en Bourse.


Son omnipotence partisane devait s’exercer y compris à la tête du quotidien Le Monde, racheté en 2010 avec deux autres hommes d’affaires, Xavier Niel et Matthieu Pigasse, comme en témoignent ses conflits avec la rédaction quand un article défavorable à la gauche, et à François Mitterrand en particulier, y était publié.


Du côté vie privée, ses amants, YSL le premier, subissaient les outrages les plus dégradants. « Un jour, après l’avoir attaché sur une chaise, il a forcé le créateur de mode à avaler ses propres excréments », m’a assuré Fabrice Thomas, ancien employé et amant d’Yves Saint-Laurent, auteur du livre Saint-Laurent et moi – Une histoire intime (Hugo Doc-2017), dans un entretien téléphonique.


Cet épisode coprophage avait mis fin à leur vie commune, sans rompre leurs liens professionnels. Bergé avait retrouvé sa Jaguar rayée par Saint-Laurent avec le mot « fumier ».


Chauffeur de Bergé puis du couturier – surnommé la « patronne » par le personnel –, Thomas était devenu lui aussi le jouet sexuel du patron, selon son témoignage. Leurs relations intimes s’étaient limitées au début à des fellations réciproques, avant le début des séances sado-maso que Bergé organisait à l’hôtel Lutetia en compagnie de son assistant, un « Maghrébin bien monté ». Après avoir été soigneusement lavé à genoux dans une baignoire par ce complice de l’orgie à venir, il était conduit en laisse, à quatre pattes, jusqu’à Monsieur, menotté dans le dos, fouetté jusqu’au sang par Bergé, les tétons enserrés dans des pinces, et enfin violé, à plat ventre sur un banc, par les deux hommes. « Alors, ils urinaient sur moi », révèle l’auteur, désormais expatrié au Québec.


Le trio se rendait souvent à Marrakech. Bergé et le couturier avaient acheté le Jardin Majorelle et deux maisons, baptisées Villa Oasis. Ils y reçurent le gratin des arts et de la musique (Andy Warhol, les Rolling Stones, Catherine Deneuve, et bien d’autres). « Cette ville était à l’époque le bordel de l’Europe pour des gens très riches, avec un tourisme sexuel tourné vers les mineurs », m’a indiqué Fabrice Thomas. Dans son livre, il relate l’impensable : une scène de fellation qu’il aperçut entre un enfant et l’intendant de la Villa Majorelle en pleine place publique, sans que Yves Saint-Laurent ne réagisse à un tel dévoiement. Mais le couturier, soumis aux bacchanales du milliardaire rose, ne touchait pas, lui, aux mineurs, m’a assuré l’auteur.


Ce n’était pas le cas pour l’homme d’affaires : « Yves Saint-Laurent m’a dit et répété que Pierre Bergé se tapait des gamins au Maroc. Il était très attiré par les prépubères », m’a affirmé Fabrice Thomas. L’ex-patron du Monde s’en est ouvert, sous une forme de démenti qui n’en est pas un, dans un entretien à Marrakech en 2016 avec Léa Salamé sur France 2 : « À l’époque, les mœurs étaient plus libres qu’aujourd’hui, dit-il, spécialement au Maroc. La sexualité était plus débridée, et on y faisait moins attention. Quand on dit que je faisais des partouzes à Marrakech avec Jack Lang et des petits garçons, j’aurais même pas voulu car j’aime pas les petits garçons. »


Puis, interrogé sur un extrait d’une de ses Lettres à Yves à propos des « rapports qui ne sentaient ni l’argent ni la vulgarité » avec des garçons marocains « gentils et beaux », au « corps musclé », Bergé confirme : « C’est vrai, j’en ai connu beaucoup, on avait de très agréables relations, on buvait du thé à la menthe, ils nous invitaient à déjeuner dans leurs familles » […] « Il n’y avait aucune prostitution. Il y avait probablement de la prostitution, mais moi je n’ai pas un grand goût pour le tourisme sexuel. C’était juste une manière de vivre sa sexualité. »


Chacun peut décoder comme il l’entend ces commentaires, même s’ils paraissent dépourvus du moindre sous-entendu.


En dépit de ce parcours peu conforme aux normes sociétales, Pierre Bergé a été nommé ambassadeur de bonne volonté par l’Unesco en 1993. Il a reçu de multiples décorations : Grand officier de la Légion d’honneur, Commandeur des arts et lettres, Grand-croix de l’Ordre du Ouissam alaouite. Il est resté un admirateur de Matzneff après la parenthèse hôtelière de 1986-1987, comme le montre une photo AFP de 1990, où les deux hommes posent en compagnie de Harlem Désir.


Cinq mois avant sa mort survenue le 8 septembre 2017, il s’était marié avec le paysagiste américain Madison Cox, devenu son héritier. Ce nom fait partie de la liste de centaines de contacts trouvés dans le carnet noir de Jeffrey Epstein, le milliardaire américain pédocriminel retrouvé pendu pendant sa détention provisoire à New York le 10 août 2019, après avoir été arrêté une nouvelle fois pour viols de mineures (cf. infra).


F/ Les troubles amitiés de François Mitterrand


Gauche et droite ont glorifié Matzneff. Aucun parti politique n’a élevé la voix contre les écrits du pédocriminel avoué. Tous les bords de l’hémicycle l’ont honoré dans la remise de ses médailles. Même François Mitterrand.


Quand un président de la République a reçu chez soi le criminel de guerre René Bousquet cinquante ans après la rafle des juifs au Vel d’Hiv, on ne peut être surpris de découvrir son acoquinement avec un émule de Sade.


Lorsque Matzneff a été entendu à cinq reprises par la police en 1986, il ne craignait rien, ainsi que le relate dans son livre Vanessa Springora. Dans son portefeuille, il gardait la coupure d’un article de presse à sa gloire signé par le président Mitterrand quelques semaines auparavant3. Avide lecteur, le chef de l’État n’ignorait rien du soufre contenu dans les livres de Matzneff, et l’avait même invité à déjeuner à l’Élysée à plusieurs reprises…


G/ Les rubans et les ordres font désordre


Gauche et droite ont surenchéri pour décorer Matzneff. Pendant dix-huit ans, les rubans de toutes couleurs vont tomber dans son escarcelle.


Dès mai 1995, Jacques Toubon, alors ministre de la Culture d’Édouard Balladur, avait remis à l’écrivain l’insigne de chevalier dans l’ordre des Arts et des Lettres. Le 8 janvier 2020, en pleine affaire Springora, Toubon fait amende honorable sur TMC : « Il est clair que je n’aurais pas dû remettre cette décoration dans cette circonstance et je le regrette. » Sans le dire, l’ex-ministre signifie par circonstance une connaissance qu’il avait des livres de l’auteur. L’empressement de Toubon à rétropédaler s’explique par une volonté de couper court à toute critique, puisqu’en sa qualité de Défenseur des droits depuis 2014 (jusqu’en juillet 2020), il était censé lutter contre les violences et les viols commis contre les enfants. Pendant ses six années à la tête de ce comité Théodule grassement payé (Jacques Toubon cumulait alors avec ses retraites une mensualité de 30 000 euros), aucune initiative d’envergure n’a été au demeurant prise par lui pour endiguer le pédocide français.
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